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    «L’ADN et ses mécanismes de duplication sont les mêmes pour tous les êtres vivants. D’une espèce à l’autre, il n’y a que l’ordre des lettres qui change. Cette constance remonte aux origines mêmes de la vie sur Terre. Selon le biologiste Robert Pollack : «La surface de la planète a changé de nombreuses fois, mais l’ADN et la machinerie cellulaire qui permet sa duplication sont restés constants. Schrödinger a dit que l’ADN était un cristal apériodique, mais cela minimise sa stabilité : aucune pierre, aucune montagne, aucun océan, ni même le ciel au-dessus de nos têtes ne sont restés aussi stables et constants sur une telle durée. Il n’y a rien d’inanimé, quelle que soit sa complexité, qui puisse rester inchangé ne serait-ce qu’une fraction du temps durant lequel l’ADN et sa machinerie de duplication ont co-existé.»


    JÉRÉMY NARBY, Le serpent cosmique l’ADN et les origines du savoir, Georg Éditeur, 1995.


    


    


    «Certains chercheurs ont suggéré que la cohérence quantique relevée dans la molécule de l’ADN est associée à la conscience même. Elle fonctionnerait comme les champs quantiques de la conscience, mais également comme un intermédiaire en mesure de faciliter une véritable cascade d’informations d’origine multidimensionnelle, qui serait ensuite convertie dans le domaine électromagnétique… Ces découvertes semblent vouloir nous enseigner que l’univers et la vie sont structurés pour transmettre l’information d’un système à l’autre, tandis que les éléments de matière/énergie ne seraient que l’effet d’une cause plus grande, dérivant de l’information à l’état pur.»


    MASSIMO TEODORANI, Entanglement, l’intrication quantique, des particules à la conscience, Macro Éditions, 2011.

  


  


  


  


  Introduction


  


  


  


  Je ne savais pas que j’allais écrire un livre entier sur l’ADN quand j’ai commencé la rédaction d’un article sur une éventuelle «connexion» entre l’ADN humain et une civilisation extraterrestre hyper évoluée, c’est-à-dire très en avance sur la nôtre sur de nombreux plans (scientifique, technologique, spirituel, etc.). Initialement, cet article ne devait comporter qu’une dizaine de pages environ. En y songeant aujourd’hui, je crois que j’avais sur-estimé mes capacités de synthèse et surtout, sous-estimé les difficultés auxquelles j’allais être confronté lors de la rédaction de mon texte. Certes, je savais que traiter de l’ADN allait m’entraîner dans des considérations complexes et difficiles à exprimer dans un langage accessible au plus grand nombre, mais je n’avais pas encore pris réellement conscience de l’ampleur de la tâche et de l’immense «territoire» de connaissances que j’allais devoir explorer. Je compris assez rapidement que l’ADN était un «univers» à lui tout seul, certes fascinant à bien des égards, mais d’une effroyable complexité. L’aventure dans laquelle je me lançais prenait une tournure insoupçonnée, mais aussi palpitante.


  Je dois reconnaître que j’ai toujours été attiré et même captivé par cette macromolécule en forme de double hélice qui est l’un des «systèmes d’information biologiques» les plus complexes de notre planète. J’ai toujours pensé que l’ADN cachait un grand secret dans sa structure si particulière qui est selon moi trop bien agencée et élaborée, avec tellement d’intelligence et de subtilité, pour n’être que l’improbable fruit d’une sélection naturelle dans laquelle seuls les organismes et les systèmes biologiques les mieux adaptés survivent. Il m’a toujours semblé évident que le concept d’évolution, la théorie de la sélection naturelle et de la concurrence vitale, dans le sens où l’entendait Charles Darwin, ne sont pas capables d’expliquer le niveau de complexité extraordinaire qui caractérise l’ADN. Je crois que l’origine de ce formidable «ordinateur» biologique cache un profond mystère sous la forme d’un code (ce que j’appelle dans ce livre «code source») ou d’un système d’information, encore plus mystérieux que celui que nous connaissons déjà, et qui reste à décrypter si cela est possible. Je mets le mot «ordinateur» entre guillemets, car nous verrons plus loin que l’ADN est beaucoup plus qu’un système matériel porteur et manipulateur d’informations dans le sens informatique de ce terme. Je ne peux, pour le moment, en dire plus, tant la nature profonde de l’ADN est à la fois si déroutante et mystérieuse. Mes recherches m’ont amené à explorer des domaines, comme la physique quantique et les anciennes traditions spirituelles de l’Humanité, qui m’ont permis de construire un modèle de structure de l’ADN extrêmement audacieux et novateur qui est exposé dans la quatrième partie de ce livre (L’ADN, la conscience et le corps).


  Dès que l’on cherche à comprendre ce qu’est l’ADN, on se trouve très vite confronté à des questions fondamen-tales qui n’ont pas encore trouvé de réponses définitives, tant s’en faut. Quand je parle de réponses définitives ce sont celles qui devraient venir de la science officielle qui, du moins en France, défend une vision matérialiste, réductionniste, et mécaniste des processus biologiques en jeu. Nous verrons que les propriétés de l’ADN dépassent largement cette approche réductrice mécaniste qui n’apparaît que lorsque l’ADN est extrait de son milieu vivant, fluide, plastique, mobile et vibratoire. Il y a deux façons très différentes d’étudier et de comprendre l’ADN : in vitro et in vivo. In vitro l’ADN est un ADN mort, extrait de son contexte vibratoire et réduit à ses composants de base. In vivo, c’est un ADN vivant et dynamique qui révèle ses formidables propriétés et ses liens avec une réalité mystérieuse, le «code source», qui sous-tend toute forme de vie sur notre planète. L’ADN est tout sauf une «machine», dans le sens matérialiste et techno-scientifique du terme qui prévaut aujourd’hui. Les questions fondamentales auxquelles je fais allusion sont nombreuses et concernent principalement :


   l’origine de la vie sur la Terre ;


   la nature même de ce qu’est le vivant ;


   la nature de la conscience ;


   comment s’opère le lien entre la conscience et le corps dans l’être humain ;


   où s’établit exactement la connexion entre les deux ?


   existe-t-il des civilisations hyper évoluées dans notre Galaxie ?


   si oui, les représentants de ces civilisations ont-ils manipulé notre ADN ?


   notre ADN est-il connecté à des dimensions situées en dehors de l’espace et du temps ?


  


  Voici quelques-unes des questions fondamentales que soulève, selon moi, l’étude de l’ADN.


  Je n’ai pas, bien évidemment, la prétention de répondre à toutes ces questions. Ce serait une ambition absurde : des générations de chercheurs talentueux aux compétences bien plus élevées que les miennes dans ces domaines n’y sont pas parvenues, et cela, malgré le travail acharné de toute une vie. J’avoue que mon objectif est nettement plus modeste. Il faut dire qu’il est impossible à un seul cerveau non seulement d’embrasser l’ensemble de toutes les connaissances qui sont disponibles sur ces sujets, mais aussi d’établir des liens entre les questions posées et de faire ensuite «surgir» une hypothèse globale qui pourrait tout expliquer. C’est un objectif irréalisable pour un seul homme, même s’il travaillait jour et nuit pendant un siècle. Conscient de ces obstacles insurmontables et de mes propres limites, je propose seulement au lecteur de me suivre sur quelques pistes de recherches qui me semblent pertinentes et qui méritent d’être creusées. C’est un projet beaucoup plus modeste qui offre cependant l’avantage de susciter la réflexion, d’ouvrir le dialogue avec d’autres chercheurs, et de ne pas enfermer le lecteur dans un système théorique pré-établi et fermé (le modèle matérialiste mécaniste et réductionniste qui prévaut actuellement).


  Il faut aussi s’imprégner de l’idée que nous ne sommes qu’aux débuts des travaux sur l’ADN, et qu’il reste encore énormément de choses à découvrir sur cette macromolécule. Certes, il faut rester humble devant tant de mystères, mais ne soyons pas non plus paralysés par l’ampleur de la tâche. Avançons pas à pas en ayant posé préalablement des bases solides. En ce qui concerne ma démarche, je me considère avant tout comme un «explorateur» qui part à la découverte de «continents inconnus», et je n’ai aucun a priori sur ce que je vais découvrir dans ces «contrées lointaines». C’est dans cet esprit d’ouverture, d’aventure, et de liberté, que j’ai entrepris cette étude. Je précise d’emblée que je n’ai pas fait un travail purement scientifique sur l’ADN bien que les apports de la science soient fondamentaux pour comprendre sa structure, son fonctionnement et son rôle dans les processus vitaux. C’est plutôt une réflexion philosophique, métaphysique, et même spirituelle que je propose au lecteur. Cette réflexion personnelle qui se veut non-dogmatique, tente d’établir des liens avec des domaines de la connaissance qui sont très éloignés les uns des autres. J’estime, en effet, qu’il n’est pas possible de comprendre ce qu’est vraiment l’ADN si l’on ne fait pas ce travail de synthèse et de «connexion» entre ces domaines, c’est-à-dire schématiquement entre sciences et spiritualité. Pour reprendre la formule de Gregg Braden que j’adopte sans réserve : «Mon livre, ADN le «code source» et l’origine de la vie, n’est pas un document de recherche évalué officiellement par des pairs. Son contenu n’est pas passé par le long processus de révision d’un conseil certifié ou d’un panel d’experts sélectionné et conditionné à voir notre monde à travers le point de vue d’un seul domaine d’étude, tel que la physique, les mathématiques ou la psychologie.»


  J’ajoute que le modèle de structure de l’ADN que j’expose ici s’inscrit dans la lignée des travaux de chercheurs qui pensent que la macromolécule comporte des aspects beaucoup plus étranges que nous le soupçonnions jusqu’ici. J’ai été par exemple impressionné par un article qui a été publié dans le Journal of the Royal Society et qui bouscule les approches «classiques» et dominantes des origines de la vie et donc de l’ADN. Deux chercheurs de premier plan de l’Arizona State University, Sara Imari Walker et Paul C.W. Davies, proposent en effet une origine algorithmique à la vie1. À l’issue de leurs travaux ils concluent que «l’information n’est pas un épiphénomène du vivant mais représente l’essence même de la vie. Ce serait une cause à la fois efficiente et formelle au sens d’Aristote, une cause capable d’imprimer ses «formes» ou ses «directives» aux substrats matériels que sont les molécules organiques». Ils soutiennent que ce qui différencie la vie de l’inerte (non-vie) c’est que dans un organisme vivant «l’information manipule la matière dans laquelle elle est présente». Ils considèrent l’origine de la vie comme une «transition de phase» au cours de laquelle l’information prend le contrôle de la matière. Ce n’est plus le niveau physico-chimique de base qui dicte ses lois aux niveaux supérieurs, mais c’est l’information qui impose ses «directives» au niveau physico-chimique. Le modèle «classique» de représentation des processus d’émergence de la vie est totalement inversé. Inutile de souligner que lorsque j’ai découvert l’article de Davies et Walker j’ai été à la fois enthousiasmé et troublé. Ses conclusions étaient en total accord avec mon propre modèle de l’ADN : c’est l’information (qui est «première» et précède la chimie) qui est à l’origine de la vie et qui «prend en charge» tous les processus vitaux des organismes.


  Parmi les découvertes récentes qui remettent en question les explications «classiques» jusqu’ici proposées pour rendre compte des mécanismes qui sont mis en œuvre par la vie, certaines font intervenir les effets de la mécanique quantique. Nous savons par exemple que l’ADN pose un problème de physique pure (parmi d’autres) qui est que sa balance énergétique n’est pas équilibrée : il faudrait pour que cette structure particulière tienne comme elle fait, plus d’énergie qu’elle ne semble avoir à sa disposition. D’où l’idée d’un groupe de chercheurs de l’Université de Singapour, de tester l’effet d’intrication quantique sur l’ADN. Les travaux de ces chercheurs aboutissent à un modèle dans lequel c’est l’intrication quantique qui serait à la base de l’existence de l’ADN et, partant, de la vie. Le magazine de vulgarisation scientifique Sciences et Vie, qui est généralement fidèle à une ligne éditoriale mainstream, reconnaît que les trois piliers de la vie que sont, «s’alimenter en énergie, s’activer et se reproduire», défient les principes de la chimie classique. Aujourd’hui encore, les biochimistes sont incapables d’expliquer comment les organismes vivants réussissent à assurer ces trois fonctions essentielles. Dans le corpus classique, rien ne permet de justifier l’extraordinaire rendement énergétique de la photosynthèse, l’impressionnante efficacité de l’activité enzymatique, ni l’incroyable stabilité de l’ADN. Conclusion de Sciences et Vie : «Et s’il fallait tout simplement chercher les réponses ailleurs ?» Ces réponses sont à chercher du côté des effets de la physique quantique, et nous verrons que dans mon modèle de structure de l’ADN les effets de la physique quantique sont centraux.


  Bien que mon sujet d’étude, l’ADN, soit complexe et même parfois très technique, j’ai choisi de rédiger un texte relativement court et dense. L’important étant d’aller à l’essentiel sans encombrer mon exposé de digressions inutiles. De fait, la lecture du livre pourra paraître difficile à certains endroits, mais il m’était impossible de faire plus simple avec un sujet aussi ardu que l’ADN. J’ai poussé la vulgarisation jusque dans ses dernières limites au-delà desquelles j’aurais forcément dénaturé et trahi mon sujet. Mon «challenge» si je puis dire, a été de trouver un équilibre entre les descriptions scientifiques souvent arides et l’exposé d’idées nouvelles stimulantes pour l’esprit qui devraient normalement susciter la curiosité et l’intérêt du lecteur. J’espère que j’ai réussi mon pari. J’ajoute que la rédaction de ce livre n’a pas été une tâche facile, non seulement en raison de la complexité du sujet lui-même, mais aussi par les rapprochements que j’opère entre les travaux de chercheurs qui ont abordé l’étude de l’ADN sous des angles différents et parfois même opposés. La synthèse que je propose soulève donc plus de questions qu’elle n’apporte de réponses, et c’est sans doute mieux ainsi. Cela prouve que tout reste possible dans ce domaine, et que des découvertes extraordinaires peuvent encore venir des études qui sont en cours ou de celles qui seront menées dans un futur proche. Mon intention est d’ouvrir de nouvelles voies de recherches en proposant un modèle de structure de l’ADN. Je ne dis pas que mon modèle est vrai, mais qu’il tente seulement de s’approcher de la vérité. La nuance est importante. Je reste convaincu que c’est en confrontant nos idées et les résultats de nos travaux que nous pourrons progresser dans la compréhension des mystères de l’ADN. C’est collectivement que nous approcherons de la vérité.


  


  Mon étude s’articule en quatre grandes parties :


  


  PartieI : Que savons-nous de l’ADN aujourd’hui ?


  Récapitulation de nos connaissances actuelles sur l’ADN. Avant de formuler des hypothèses et d’exposer mon modèle de structure de l’ADN, il était indispensable, au préalable, de faire le point sur ce que nous savons aujourd’hui de cette macromolécule biologique aux propriétés étonnantes.


  


  PartieII : La «connexion» ADN/extraterrestres


  Après un examen aussi complet que possible de la stupéfiante complexité de la structure de l’ADN, j’aborde dans cette seconde partie la délicate question de ses origines. La macromolécule d’ADN est-elle le produit de l’évolution naturelle, c’est-à-dire en définitive le résultat d’une suite de combinaisons hasardeuses et de mutations aléatoires, ou bien a-t-elle été pensée et «fabriquée» par une intelligence non-humaine (extraterrestre) dont l’origine reste mystérieuse ? J’aborde la théorie de la panspermie dirigée qui a été formulée et adoptée par d’éminents chercheurs comme Francis Crick et Carl Sagan. Je traite aussi dans cette partie des théories les plus connues qui défendent l’idée d’une éventuelle manipulation de notre ADN, dans un lointain passé, par une civilisation extraterrestre hyper évoluée. De nombreux chercheurs admettent aujourd’hui qu’il s’est produit un «phénomène étrange» sur notre planète il y a au moins 300 000 ans : l’apparition d’Homo Sapiens. Comme le souligne fort justement Greeg Braden : «S’agissant de l’histoire humaine, la découverte que nous sommes le produit de quelque chose d’autre que l’évolution  très probablement un acte de création conscient et intelligent  peut s’avérer être la seule chose que nous ayons besoin de savoir pour prendre une nouvelle direction saine et authentique2.»


  


  PartieIII : ADN et traditions spirituelles


  La troisième partie examinera les rapports entre l’ADN et le symbole du serpent présent dans les traditions spirituelles d’Orient et d’Occident. Nous verrons que par des moyens qui restent encore très mystérieux les plus anciennes traditions spirituelles de l’Humanité connaissaient les propriétés extraordinaires de l’ADN.


  


  PartieIV : L’ADN, la conscience et le corps


  Enfin, dans une quatrième et dernière partie, je vais développer mes propres réflexions sur l’origine de l’ADN et son rôle d’interface entre la conscience humaine non-locale et le corps physique. J’expose aussi dans cette partie mon modèle de structure de l’ADN en trois «couches» (modèle de l’«ADN-quantique») en utilisant des concepts fondamentaux de la physique quantique. C’est, sans aucun doute, la partie la plus spéculative et novatrice, mais aussi la plus ardue de mon étude. Si je récapitule dans les grandes lignes les fondements du modèle que je propose, il importe de retenir les points suivants :


   la conscience est de l’information pure ;


   pas de dualité matière/conscience ;


   variation de vibration d’une seule réalité ;


   organisation hiérarchique de ces variations de vibration ;


   les biophotons sont créés à partir du substrat du vide quantique ;


   nécessité pour la vie d’un apport extérieur d’information, c’est-à-dire que la source de cette information est située en dehors de l’espace/temps.


  


  La prise en compte de tous les points que je viens de citer suppose une vision de la réalité qui soit cohérente avec le modèle de l’«ADN-quantique» que je propose. Dans la toute dernière partie de mon livre intitulée L’«échelle de la réalité», j’expose brièvement cette «vision» qui débouche sur un paradoxe insoluble pour notre mental : tout existe déjà, mais rien n’existe encore. Cette aporie signifie que notre existence actuelle d’être humain se situe quelque part entre deux extrêmes que sont, le domaine de la potentialité pure d’une part, et un «état» incompréhensible où tout est déjà réalisé et accomplid’autre part. Cette «échelle de la réalité» suppose qu’il existe une «zone mystérieuse» située au-delà de l’espace et du temps où convergent et se rencontrent la conscience /Lumière et l’énergie du vide quantique. Dans cette zone, les contraires existent en même temps et ne s’annulent pas. Il n’y a plus opposition des états, mais superposition de ces états. L’opposition s’efface au profit d’une relation dynamique. Cette superposition d’états suppose que tout est encore dans le domaine de la potentialité pure (non-actualisé), mais, qu’en même temps, tout est déjà réalisé et accompli. J’avoue qu’en ce qui me concerne, je ne cherche pas à résoudre cette contradiction insoluble. C’est un mystère que j’accepte et qui donne une image de l’Univers encore plus étrange que tout ce que je pouvais imaginer jusqu’ici, mais c’est bien ainsi.


  


  


  I  Que savons-nous de l’ADN aujourd’hui ?


  


  


  


  


  Qu’est-ce qu’un code ?


  


  Ce n’est pas pour rien que le titre de mon livre établit un lien direct entre la notion de code et l’ADN. Le concept de «code source» est à la fois le centre et le fondement de cette structure extraordinaire et mystérieuse qu’est l’ADN. Le «code source» est en quelque sorte la clé qui permet de comprendre comment la macromolécule joue un rôle d’intermédiaire entre le visible et l’invisible, entre notre monde matériel et une réalité située au-delà de l’espace et du temps. Mais avant de nous plonger plus avant dans l’univers fascinant de l’ADN, il nous faut découvrir ce que recouvre la notion de code.


  Je rappelle que le mot «code» vient du latin codex (pluriel : codices) qui désigne un format d’écrit (un texte), de taille parallélépipédique, qui est constitué de pages reliées entre elles. Le codex est l’ancêtre du livre moderne. Il a été inventé à Rome au IIesiècle av. J.-C.Il s’est ensuite répandu progressivement en Occident à partir du Iersiècle, et il a fini par remplacer le rouleau de papyrus (le volumen) grâce à son faible encombrement, son coût modéré, sa maniabilité et la possibilité qu’il offre d’accéder directement à n’importe quelle partie du texte. Il est facile de constater qu’avec l’invention du codex, l’Humanité a fait des progrès considérables dans la mise en forme des connaissances, dans leur stockage et dans leur transmission. Elle a aussi abaissé le coût de l’enregistrement (fixation sur un support matériel) des connaissances, et cela de façon continue tout au long des siècles suivants, jusqu’à aujourd’hui (écriture des deux côtés de la feuille). Le fait de relier des pages entre elles dans un espace réduit (codex ou livre), dans un format et dans un volume relativement facile à transporter, a permis de concentrer l’information, de l’organiser, d’augmenter son volume et sa quantité, de standardiser sa mise en forme et d’assurer son expansion. Le passage du volumen au codex offre un exemple, un modèle même, de progrès technologique qui permet de comprendre les processus qui sont mis en œuvre pour arriver à stocker, de façon efficace et fiable, de grandes quantités d’informations. Le passage du volumen au codex permettra le développement ultérieur de l’imprimerie. L’innovation majeure du codex est la création de la page. Grâce à elle, le lecteur peut accéder de manière directe à un chapitre ou à un passage précis du texte, alors que le rouleau impose une lecture continue. Le codex permet une lecture sélective et non plus continue, ce qui contribue à créer des structures mentales où le texte est dissocié de la parole et de son rythme. Au fil des siècles, le codex, qu’on désigne le plus souvent comme un manuscrit, va évoluer dans sa forme et se rapprocher de plus en plus du livre moderne.


  


  Ci-après : Le Codex Washingtonianus ou codex Washingtoniensis, rédigé en écriture grecque onciale, est un manuscrit du Nouveau Testament qui date du Vesiècle. Le codex est l’ancêtre du livre moderne. Avec l’invention du codex, l’humanité a fait des progrès considérables dans la mise en forme des connaissances, dans leur stockage et dans leur transmission. Elle a aussi abaissé le coût de l’enregistrement des connaissances (fixation sur un support papier), et cela de façon continue tout au long des siècles suivants, jusqu’à aujourd’hui. Le fait de relier des pages entre elles dans un espace réduit, dans un format et dans un volume relativement facile à transporter, a permis de concentrer l’information, de l’organiser, d’augmenter son volume et sa quantité, de standardiser sa mise en forme et d’assurer son expansion à travers le monde.


  [image: ]


  Il existe une très grande variété de codes que nous utilisons tous les jours dans notre vie : le code de la route, nos codes secrets pour consulter nos comptes bancaires sur Internet, le code-barres sur les produits que nous achetons, le code civil qui régit les rapports entre les personnes au sein de la société, les codes vestimentaires, le code moral de la société dans laquelle nous vivons, et tous les codes informatiques (PIN ou PUK) qui font fonctionner nos ordinateurs, nos tablettes et nos téléphones portables, etc. C’est comme si notre vie quotidienne était en relation d’interdépendance (de dépendance même) continuelle avec tous ces codes, explicites et implicites, et surtout, de plus en plus semble-t-il, avec les codes liés à l’utilisation des technologies numériques.


  Au premier abord le code apparaît donc comme un ensemble de règles et de lois que nous sommes invités à respecter. Ces codes peuvent être implicites (code vestimentaire, code moral, code comportemental, etc.) ou explicites (code de la route, code civil, etc.). Dans les sciences de la communication, un code, au sens le plus large du terme, fait référence à un langage. Toute communication est basée sur l’échange d’informations engendrées par un émetteur selon un code spécifique et que le destinataire interprète selon le même code. L’émetteur et le récepteur partagent donc un code commun qui permet la communication entre eux. Il existe même une théorie des codes qui traite des codes, de leurs propriétés, et de leurs aptitudes à servir sur différents canaux de communication. On distingue deux modèles de communication : avec et sans bruit. Sans bruit, le codage de source suffit à la communication. Avec bruit, la transmission du message est perturbée par des éléments extérieurs, mais la communication est possible avec des codes correcteurs.


  En informatique, par exemple, on utilise l’expression de «code source» qui est un texte représentant des instructions de programme telles qu’elles ont été écrites par un programmeur humain. Le «code source» est généralement écrit dans un langage de programmation (Java, JavaScript, HTLM, fortran, COBOL, etc.) qui est écrit et compris par les humains. Dans la pratique, le «code source» emploie bien souvent une coloration syntaxique pour une lecture plus facile du code, avec des éléments différents distingués par des couleurs comme le rouge, le vert ou le bleu. Le «code source» d’une page Web par exemple, utilise le langage HTML qui est composé d’un ensemble de données ou instructions qui sont interprétées par le navigateur Internet pour l’affichage de cette page. Une fois que le «code source» est écrit, il permet de générer une représentation binaire d’une séquence d’instructions (code binaire ou code objet) exécutables par un microprocesseur. Le code objet résultant de la compilation du «code source», est une suite d’instructions en langage binaire (une suite de 0 et de 1). Le code binaire est uniquement compréhensible par l’ordinateur qui va l’utiliser pour exécuter le programme. La compilation est une opération réalisée par un programme, le compilateur, consistant à transformer le «code source» écrit dans un langage de programmation, en un autre langage informatique appelé le langage cible destiné à un type spécifique de machine. Une fois le code objet, ou code binaire, écrit, il passe par un exécuteur qui permet d’afficher sur l’écran de l’ordinateur le résultat final.


  Ci-après : En informatique le «code source» (en haut à gauche) est un texte représentant des instructions de programme. Le «code source» est généralement écrit dans un langage de programmation qui est compris par les humains. Une fois que le «code source» est écrit, il permet de générer une représentation binaire d’une séquence d’instructions qui est le code binaire (une suite de 0 et de 1) ou code objet (en haut à droite et en bas à gauche). Le code binaire résulte de la conversion du «code source» par le compilateur. Le code binaire (dit langage machine) est uniquement compréhensible par l’ordinateur qui va l’utiliser pour exécuter le programme. Une fois que le code binaire est écrit, il passe par un exécuteur qui permet d’afficher sur l’écran de l’ordinateur le résultat final (textes, images, son, vidéos, pages web, etc.).
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  Vers la fin des années trente, Claude Shannon démontra qu’à l’aide de «contacteurs» (interrupteurs), fermés pour «vrai» et ouverts pour «faux», il était possible d’effectuer des opérations logiques en associant le nombre 1 pour «vrai» et 0 pour «faux». Ce codage de l’information est nommé base binaire (code binaire). C’est avec ce codage que fonctionnent les ordinateurs actuels (langage binaire). Ce code binaire consiste à utiliser deux états qui sont représentés par 0 (zéro) et 1, pour coder les informations. La représentation binaire permet de manipuler des bits. Le bit est l’unité la plus simple dans un système de numération ne pouvant prendre que deux valeurs (0 et 1). Sans trop entrer dans les détails, notons qu’en informatique le Byte anglais (multiplet en français) n’a pas tout à fait le même sens que le bit : il définit une quantité minimale d’information pouvant être transmise par un message. On emploie alors le Byte comme unité de mesure de base de l’information (symbole : o). En informatique, le Byte est généralement l’unité d’information correspondant à un octet, soit 8 bits (1 octet =8 bits), mais il existe des langages informatiques (langage C par exemple) où un byte peut contenir plus de huit bits.


  


  


  


  Code binaire et code quaternaire


  


  Il n’est pas difficile d’imaginer que des rapprochements sont faits entre le «code source» et le code binaire d’un côté, et le code génétique de l’ADN de l’autre côté. Dans les deux cas il s’agit de codes qui servent, soit à faire fonctionner un ordinateur, soit à faire «fonctionner» un organisme vivant. Si le code binaire informatique est composé d’une suite de 0 et de 1, celui de l’ADN utilise un code quaternaire qui sont les bases azotées, ou bases nucléiques, au nombre de quatre :


  . La désoxyadénosine (base adénine, A).


  . La désoxythymidine (thymine, T).


  . La désoxyguanosine (guanine, G).


  . La désoxycytidine (cytosine, C).


  La question qui se pose est celle de savoir s’il est légitime de rapprocher ces deux types de codes qui concernent des réalités totalement différentes et même opposées (le vivant s’oppose à l’artificiel). Le code objet, ou code binaire, d’un ordinateur peut-il être comparé au code génétique de l’ADN ? Que peut-il ressortir de la comparaison entre les codes des machines et les codes du vivant ? La façon dont les machines utilisent leurs propres codes peut-elle nous éclairer sur le fonctionnement des codes du vivant ? Nous allons voir que ce rapprochement peut s’avérer fécond et qu’il peut nous rapprocher du grand mystère qui est à l’origine de la vie.


  


  Ci-après : À gauche, le code binaire utilisé en informa-tique composé de 0 et de 1. À droite, le code génétique de l’ADN composé des quatre nucléotides : A, C, G, T.La question qui se pose est celle de savoir s’il est légitime de rapprocher ces deux types de codes qui concernent des réalités qui sont totalement différentes et même opposées. Le code objet, ou code binaire, d’un ordinateur peut-il être comparé au code génétique de l’ADN, et si oui, que peut nous apprendre un tel rapprochement ?
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  Dans un premier temps, il est possible de dire que le code génétique de l’ADN est basé sur un système quaternaire. Je rappelle qu’un système quaternaire est un système de numération de base 4. Il utilise les chiffres 0, 1, 2, 3 pour représenter n’importe quel nombre réel. Les quatre nucléotides de l’ADN dans l’ordre alphabétique et en abrégé, A, C, G, T, peuvent être pris pour représenter les chiffres quaternaires dans l’ordre numérique : 0, 1, 2, 3. Les nucléotides se regroupent par paires spéciales : (A avec T)  (T avec A)  (C avec G)  (G avec C). Aucune autre paire n’est possible en dehors de celles-ci. Avec ce code, les paires de chiffres complémentaires coïncident avec la complémentarité des paires de bases :


  


  A, 0 =00


  C, 1 =01


  G, 2 =10


  T, 3 =11


  A é T : 0 é 3, en binaire : 00 é 11


  T é A : 3 é 0, en binaire : 11 é 00


  C é G : 1 é 2, en binaire : 01 é 10


  G é C : 2 é 1, en binaire : 10 é 01


  


  Ainsi, la séquence de nucléotide GATTACA peut être représentée par le nombre quaternaire 20330104 (en base 4).


  


  D’un point de vue mathématique, le système de base 4 offre un bien meilleur ratio information/encombrement que le binaire, de la même manière qu’un nombre exprimé en décimal nécessite beaucoup moins de chiffres que son équivalent binaire. N’oublions pas que la macromolécule d’ADN est la forme de stockage de l’information la plus dense connue à ce jour. Lorsque les informations sont exprimées en molécules complexes, pouvoir coder de très grosses quantités d’informations dans le moins de place possible est un avantage non négligeable dans la nature. Si nous utilisons le code binaire dans nos ordinateurs, c’est surtout parce que nos transistors ne peuvent avoir que deux sorties (le courant passe ou ne passe pas) qui est la base de tout le système logique sur lequel est fondée notre informatique. Par analogie avec l’informatique, l’utilisation du code quaternaire dans les organismes vivants suppose «quatre sorties» ou quatre états de base sur lesquels est construit ce code.


  Bien que la légitimité d’une telle analogie puisse être contestée, et qu’elle ne puisse être que très schématique et partielle (j’en suis parfaitement conscient), imaginons cependant que le code quaternaire de l’ADN et le code binaire d’un ordinateur puissent avoir la même place dans une structure qui serait globalement analogue. Si dans mon analogie un ordinateur est dans le monde vivant représenté par une cellule, nous devrions retrouver la même structure générale entre les deux systèmes. Supposons un instant, et c’est un pur exercice d’imagination, que le code quaternaire dans la cellule exerce les mêmes fonctions que le code binaire dans l’ordinateur. Comme dans un ordinateur nous aurions un «code source»qui serait un «texte» représentant des instructions de programme qui auraient été écrites par un «programmeur». Le «code source» permettrait de générer une représentation quaternaire d’une séquence d’instructions qui serait le code quaternaire (A, C, T, G) de l’ADN. Le code quaternaire résulterait de la conversion du «code source» par un «compilateur» (chimique ou autre). Le code quaternaire passerait ensuite par un «exécuteur» chimique qui permettrait de faire «fonctionner» la cellule vivante. Si dans le fonctionnement d’un ordinateur, les éléments de la structure sont parfaitement identifiés, il en va tout autrement dans le monde vivant. En effet, si en informatique, le code source est écrit par un humain, le programmeur, qui utilise un langage connu (Java, JavaScript, HTLM, fortran, COBOL, etc.), la question qui se pose est celle de savoir qui est le «programmeur» qui a écrit le «code source» du vivant ? Si en informatique le compilateur est un programme qui permet la conversion du «code source» en code binaire, existe-t-il dans le mode vivant l’équivalent de ce compilateur informatique ? Existe-t-il un «compilateur» vivant qui permettrait la conversion du «code source» du vivant en code quaternaire ? C’est le genre de questions inévitables qui surgissent lorsqu’on effectue un rapprochement entre le code quaternaire du vivant et le code binaire de l’ordinateur. Ces interrogations nous plongent au cœur même de l’énigme de la source du vivant.


  Nous verrons dans la quatrième partie de ce livre que le concept de «code source» occupe une place centrale dans le modèle d’ADN que je propose. Bien qu’il reste encore entouré d’une aura de mystère, je peux déjà dire que le «code source» est ce que j’appelle de l’information pure et que cette information pure n’est autre que la conscience /Lumière. C’est la conclusion à laquelle je suis parvenu en suivant une démonstration logique aussi rigoureuse que possible. Mais pour le moment, il faut que nous partions de ce que nous connaissons déjà avec certitude et que nous avancions pas à pas dans l’univers à la fois étrange et fascinant de l’ADN.


  


  Ci-après : Supposons un instant que le code quaternaire dans la cellule exerce les mêmes fonctions que le code binaire dans l’ordinateur. Si dans mon analogie un ordinateur est dans le monde vivant représenté par une cellule, nous devrions retrouver la même structure générale entre les deux systèmes. En haut à gauche, nous aurions le «code source» du vivant qui serait un «texte» représentant des instructions de programme qui auraient été écrites par un mystérieux «programmeur». Par analogie avec les ordinateurs, le «code source» permettrait de générer une représentation quaternaire d’une séquence d’instructions qui serait le code quaternaire (A, C, T, G) de l’ADN (en haut à droite). Le code quaternaire résulterait de la conversion du «code source» par un «compilateur» chimique. Le code quaternaire passerait ensuite par un «exécuteur» chimique qui permettrait de faire «fonctionner» la cellule vivante.
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  Un code à l’origine de la vie ?


  


  L’âge de la Terre est estimé, selon nos connaissances actuelles, à 4,54milliards d’années. Pour la science matérialiste, la vie serait apparue dans les océans il y a environ 3,85milliards d’années. Notons que ce chiffre est très approximatif et susceptible d’être changé à tout moment. Les bactéries seraient les premiers organismes vivants unicellulaires, mais la science ne sait pas dire avec certitude quand la vie est apparue sur Terre, ni où, et comment. Les origines de la vie restent mystérieuses. En effet, que s’est-il passé entre 4,54milliards d’années et 3,85milliards d’années ?


  Il est admis que le code génétique et l’ADN sont les éléments centraux de la biologie et de toutes les formes de vie que nous connaissons. Il n’est donc pas illogique de penser que le mystère de l’origine de la vie pourrait être résolu en cherchant l’origine de tout code et l’essence même de ce qu’est un code.


  D’un point de vue très général un code est un système de symboles permettant d’interpréter ou de transmettre de l’information et des messages. C’est un système de signes (noms, symboles, signaux, etc.) qui, par convention, sert à représenter et à transmettre l’information entre un émetteur et un récepteur. Ainsi, pour représenter des informations et les transmettre, différents codes sont utilisés, qu’il s’agisse de dessin, d’écriture ou encore de la langue parlée. Dans son essence, un code est donc d’abord une convention entre un émetteur et un récepteur servant à établir une communication, c’est-à-dire un moyen efficace pour échanger des informations entre eux. Cela suppose que la création d’un code est intentionnelle et implique nécessairement la notion de but pour parvenir à un résultat. Le code est la concrétisation d’une volonté délibérée de communiquer ou de stocker de l’information. Il est le résultat d’une intention. Le code suppose une intelligence ou une conscience qui soit capable de le créer et de le comprendre. Si le code sert à transmettre de l’information, cette dernière est interprétée par une conscience et par une pensée subjective qui donne du sens à cette information. La notion de code est indissolublement liée à celle d’information.


  L’étymologie du mot information est intéressante : c’est ce qui donne uneformeà l’esprit ou à la pensée. Informer est une action qui permet de donner ou de recevoir une forme. Informer, information, vient du verbe latin informarequi signifie «donner forme à», ou «se former une idée de». L’information désigne à la fois le message à communiquer et les symboles utilisés pour l’écrire. L’information utilise un code de signes porteurs de sens (alphabets, lettres, signes, chiffres, idéogrammes, etc.). Un code est un système organisé de signes ou de signaux qui sert à transmettre de l’information. Cette information va donner forme à une réalité. Ce qui est fascinant dans ce schéma, c’est le passage entre l’information codée et la réalité spécifique qu’elle est capable de générer. C’est comme si, par une «opération magique», on passait d’une réalité abstraite à une réalité concrète, d’un monde virtuel à un monde réel. De ce point de vue, le code peut être comparé à un «modèle» ou à un «moule» servant à créer des formes. Nous ne sommes pas très éloignés de la théorie des formes, ou théories des idées de Platon selon laquelle les idées abstraites et les concepts existent réellement et forment les modèles (archétypes) des choses et formes concrètes que nous percevons avec nos organes sensoriels. En ce sens, les «idées» platoniciennes sont de l’information au sens étymologique du terme : elles donnent forme à une réalité. Si nous allons plus loin, nous pouvons même dire que ces «idées» sont le «code de base» (le «code source») si je puis dire du réel que nous percevons avec nos sens.


  Nous voyons immédiatement que les notions de code et d’information sont complexes et semblent impliquer d’autres notions comme celles de projet, d’intentions, d’intelligence et de conscience. Pour la science matérialiste, ces notions de projet, d’intelligence et de conscience n’existent pas dans la nature : la vie ne serait que le résultat d’une suite aveugle et mécanique de hasards. Pour les matérialistes, la vie serait née dans une «soupe primitive» (expérience de Stanley Miller) dans laquelle auraient été fabriquées les molécules de base nécessaires à la vie (les «briques» de la vie). Mais si dans les expériences de Stanley Miller on a synthétisé les molécules essentielles à la construction de la vie, on n’a pas synthétisé la vie elle-même : un tas de briques assemblées au hasard ne fait pas un édifice. Ce qui pose problème en définitive, c’est la complexité de l’organisation interne des formes vivantes. Rien n’est simple dans le vivant, et la molécule d’ADN représente le summum de cette complexité.


  


  


  


  Stupéfiante complexité de l’ADN


  


  Plus les recherches avancent sur l’ADN, et plus cette molécule extraordinairement complexe, laisse apparaître des propriétés mystérieuses et déroutantes. La complexité de la molécule d’ADN apparaît immédiatement si nous songeons à ses 3,2milliards de paires de bases associées (nucléotides) dont l’ordre de présentation (unique à chaque génome) porte, maintient et transmet la totalité de l’information génétique d’un individu. À noter que ce n’est pas le génome humain qui comporte le plus grand nombre de bases, mais une fleur japonaise, la Paris japonica qui en compte près de 150milliards, ce qui représente environ 50 fois la taille du génome humain. On peut dire sans se tromper que l’ADN est le langage de la vie, dans le sens le plus littéral du mot langage, c’est-à-dire que c’est un système de signes doté d’une sémantique et d’une syntaxe. C’est, comme je l’ai déjà souligné plus haut, l’assemblage d’informations le plus dense et le plus élaboré que nous connaissions sur notre planète et même dans l’Univers. Il n’existe aucune structure matérielle dans notre Univers connu (à part notre cerveau) qui puisse conserver et traiter autant de données, avec autant d’efficacité, que la molécule d’ADN. Bill Gates a même déclaré que l’ADN ressemble à un programme informatique, mais infiniment plus complexe que tous ceux que nous avons été capables de concevoir jusqu’à présent. L’ADN est comme le «maître d’œuvre» qui dirige tout le programme de construction et de réparation du corps humain. Tout part de lui, et tout est fait à partir de ses instructions.


  Une première idée émerge de cette étonnante complexité : tous les systèmes riches en informations, comme un programme informatique par exemple ou notre ADN, découlent d’une conception intelligente. Première hypothèse : l’ADN aurait donc été créé par une forme d’intelligence et de conscience extrêmement évoluée qui serait une sorte de Conscience Supérieure. J’ajoute immédiatement, que le fait d’utiliser l’expression de Conscience Supérieure ne résout pas pour autant le problème de l’origine de l’ADN. Cela ne fait que le repousser. D’autres questions surgissent : d’où vient cette Conscience Supérieure, quelle est sa nature, et quels étaient ses objectifs en créant l’ADN ? Nous reviendrons plus loin sur cette question des origines possibles de l’ADN.


  L’ADN est complexe aussi, si nous nous représentons que la double hélice est repliée sur elle-même des centaines de milliers de fois, et qu’en dépit de ce repliement, deux brins semblables s’attirent et se plaquent l’un à l’autre.


  Complexe encore, si nous considérons que le câble de notre téléphone ou de notre aspirateur s’entortille et fait des nœuds pour un rien, alors que notre ADN, in vivo, c’est-à-dire dans son milieu vivant d’origine, des millions de fois plus ténu (2 nanomètres, ou 10-9 mètres, d’épaisseur), des millions de fois plus long (la longueur de l’ADN dans chaque noyau de cellule humaine est de 2 mètres et le corps humain compte environ 100 000 milliards, ou 1014 cellules), des millions de fois plus concentré, se dédouble de bout en bout en quelques heures sans s’entortiller ni faire le moindre nœud à raison de 100 bases par seconde et par réplicon (le réplicon est l’unité de réplication de l’ADN), tout cela dans un synchronisme parfait (50 000 réplicons dans le génome humain), et toutes ces réplications sont effectuées avec une fidélité quasiment absolue (une base erronée par million de bases incorporées).


  Depuis l’expérience de Miller en 1953 (où il réussit à former une soupe de molécules organiques par des décharges électriques) jusqu’à nos jours, la science n’est pas encore parvenue à reproduire l’activité génétique de l’ADN. L’idée qu’une molécule telle que l’acide désoxyribonucléique (ADN) puisse apparaître spontanément à partir de ces simples molécules organiques, demeure cependant fortement ancrée dans les milieux scientifiques matérialistes et évolutionnistes. Il a pourtant été statistiquement démontré que la possibilité que les combinaisons moléculaires puissent donner naissance à la bactérie la plus simple dans des conditions préhistoriques est de 1 sur 100milliards (1/100 000 000 000). Ce nombre dépasse de loin le 1 sur 1 élevé à puissance 50 (1/150) à partir duquel les statisticiens considèrent comme impossible la réalisation d’un phénomène. D’un point de vue purement statistique, il est donc certain que la molécule d’ADN n’a pas pu apparaître par le seul effet du hasard.


  L’école de la panspermie dirigée (que nous examinerons plus en détail dans la partieII du livre : La «connexion» ADN/extraterrestres) qui défend la thèse de l’origine extraterrestre de la vie sur notre planète considère que cette vie est basée sur deux éléments fondamentaux, d’une part l’ADN qui sert à coder les protéines et à «reproduire» la vie en se dupliquant, et d’autre part, les protéines elles-mêmes. Pour cette école, il est impossible que l’apparition de la vie soit le fruit d’un hasard aveugle, c’est-à-dire d’une suite de circonstances aléatoires. Au contraire, la vie est arrivée de l’espace intersidéral, c’est-à-dire d’une lointaine civilisation sur laquelle nous ne pouvons que spéculer quant aux raisons qui l’auraient poussé à ensemencer la vie dans l’Univers.


  Pour comprendre l’intérêt de cette théorie, il est nécessaire d’examiner les bases du vivant, à savoir les acides aminés. Les acides aminés pourraient être comparés à des «briques», ou à des «wagons», qui sont mis bout à bout pour former les protéines qui sont les véritables constituants de la vie. Les acides aminés sont des molécules qui entrent dans la composition des protéines grâce à leur assemblage par des liaisons que l’on appelle des peptidiques.


  Dans le monde vivant, on connaît environ 500acides aminés, dont environ 149 sont présents dans les protéines, mais seuls 22 sont codés par le génome des organismes vivants (acides aminés fondamentaux). Le problème est que pour obtenir une protéine, il faut 22 acides aminés différents qui doivent se combiner d’une façon très précise. Or la précision est telle, que la probabilité d’obtenir cette longue chaîne d’acides aminés de façon totalement aléatoire (le hasard) est infime. Cela représente une chance sur 22 exposant 200 (22200), ou 22 multiplié par 200 fois lui-même. Pour donner une idée de l’énormité de ce chiffre, il faut se rappeler qu’il y a moins d’atomes dans l’univers observable (1083 environ) que ce chiffre.


  


  Ci-après : À gauche un acide aminé. Un gène est une unité d’information, contenue dans l’ADN et qui gouverne la synthèse d’une protéine par une cellule. Une protéine (à droite) est formée d’une ou plusieurs chaînes polypeptidiques qui sont des polymères linéaires d’acides aminés liés par liaison forte. L’ordre et la nature des acides aminés (ou séquence) d’un polypeptide dépendent de la séquence des nucléotides de l’ADN du gène qui le code. Seules les protéines sont l’expression directe de l’information génétique. À droite, la protéine Forkhead-Box P2 (FOXP2). La protéine FOXP2 qui est codée par le gène FOXP2 (le gène du langage) est formée de 715 acides aminés. Des chercheurs ont procédé à la comparaison du FOXP2 humain avec les versions du gène trouvées chez le chimpanzé, le gorille, le macaque rhésus, l’orang-outan et la souris. Le FOXP2 humain contient deux différences clés comparé à ces animaux. Ce changement qui est intervenu dans la lignée humaine aurait eu des conséquences sur la capacité de l’homme à mouvoir finement la bouche et le larynx et ainsi à développer le langage articulé.
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  La probabilité d’obtenir de façon totalement aléatoire la bonne combinaison d’acides aminés qui formeront une protéine est quasi inexistante. Pour créer une cellule, il faut non seulement des protéines composées de la bonne combinaison d’acides aminés (22 sortes), mais aussi de l’ADN, ainsi qu’un langage de traduction entre protéines et ADN, puisque les protéines sont codées et construites grâce à l’ADN. Il est important de souligner qu’aucun assemblage de protéines ne peut se faire spontanément, l’ADN est indispensable. Cet ADN a une structure double (une double hélice) de façon à ce qu’il puisse se diviser en deux brins qui iront chacun garnir le noyau d’une nouvelle cellule en se reformant. Animaux, végétaux, humains, toute vie sur Terre est faite de cette même «étoffe», de ce même «tissu», de la même «matière», que sont les acides aminés, les protéines et l’ADN. Selon la théorie de la panspermie dirigée, la vie est arrivée sur Terre de l’extérieur. Elle a été «ingénieurée» ailleurs, sur une autre planète, dans un lointain laboratoire de génie génétique d’une civilisation hyper évoluée, car elle n’a pas pu surgir spontanément, grâce au hasard, d’une mythique «soupe primitive».


  Après une vue d’ensemble de la complexité déconcertante de l’ADN, et avant de nous aventurer plus profondément dans ses propriétés mystérieuses, rappelons brièvement ce qu’est cette étonnante molécule. Comme je l’ai souligné dans l’introduction, je ne peux pas faire l’économie de certains développements «techniques». La description, même vulgarisée, de l’ADN, passe nécessairement par des explications qui peuvent paraître arides mais qui n’en sont pas moins nécessaires pour comprendre la suite de mes développements. En tout cas, j’ai fait en sorte de ne pas trop fatiguer mes lecteurs en allant directement à l’essentiel.


  


  


  Notes


  


  


  1. Sara Imari Walker and Paul C.W. Davies, «Les origines algorithmiques de la vie», Journal of the Royal Society, 22octobre 2012.


  2. Greeg Braden, Nous ne sommes pas ce que la science a dit de nous. D’une évolution subie à une transformation choisie, Éditions Guy Trédaniel, 2018.
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